DOSSIER DE PRESSE (extraits)
sur Eksik Taslar (Pièces Manquantes) :

« L’une des raisons du succès de Pièces Manquantes est que Yigit Bener connaît aussi bien la Turquie que le monde occidental. Ses personnages, tant turcs qu’étrangers, ne sont pas fabriqués de toute pièce, mais des êtres de chair et d’os. (…) Il est clair que l’auteur a une connaissance approfondie aussi bien de la littérature que des questions économiques et sociales. (…) Il est d’ailleurs difficile de croire que l’on se trouve en face d’un premier roman, tant il est épuré des maladresses habituelles que l’on rencontre dans ces cas. Ce roman est une synthèse réussie entre la culture du vécu et la culture acquise par les livres. (…) Nazım Hikmet disait dans l’un de ses vers : ‘Ces mains avaient touché le cœur des hommes’. Les mains de Yigit Bener touchent aussi le cœur des hommes et s’il se dégage tant de chaleur humaine de ce roman, c’est que Yigit Bener a su toucher d’une main de maître le cœur des hommes. »

M. Fethi Naci (extraits de trois chroniques successives dans le supplément livre de Cumhuriyet)

*
*
*

« Dans une construction narrative qui nous mène des années 80 à aujourd’hui à travers le conflit de deux générations, Pièces manquantes nous expose les luttes, les déceptions, les remises en cause de ceux qui ont milité dans le mouvement socialiste en Turquie. (…) Yigit Bener y mène une double critique : celle des errements théorique et pratiques de la gauche, mais aussi et surtout, de ceux qui ont tout renié, capitulé, retournant allégrement leurs vestes, de ces gens que nous connaissant si bien. (…) Mais précisons tout de suite que l’auteur ne se laisse jamais tomber dans les travers d’un discours didactique. Il construit son cadre politique sans s’éloigner des exigences de la littérature et des règles de la construction romanesque. (…) On doit même souligner qu’il s’est construit un langage littéraire très fluide qui lui est propre ; dans ses dialogues, il réussit à mettre en lumière par petites touches simples mais surprenantes, tout le fossé entre ce que les gens se disent et leurs pensées intimes. »

M. Ömer Türkeş (Pandora Kitap Elestirisi)

*
*
*

« J’ai lu avec grand plaisir le premier roman de Yigit Bener. (…) J’ai ressenti l’amertume de tout ce que l’on a laissé passer dans sa vie et qu’il ne nous sera plus possible de revivre. (…) Ce roman m’a fait réfléchir sur le côté impitoyable de cette mince frontière entre le fait de s’accrocher à la vie… et de la rater. »

M. Hasan Cemal (Milliyet)

*
*
*

« Dans ce roman où se côtoient la mise à nue de véritables abîmes dans les relations humaines et une approche très différente de la sexualité, chacun pourra y trouver quelque chose de soi-même. »

Mlle Nena Calidis (Cumhuriyet)

*
*
*

« J’ai beaucoup pleuré en lisant Pièces manquantes, bien qu’il ne s’agisse pas du tout d’un texte pleurnichard. Certes, il vous émeut profondément, mais c’est aussi un roman qui se laisse lire d’une traite et vous tient en haleine jusqu’au bout. (…) Cette aventure fait des ouvertures sur la psychologie de l’exil et développe aussi un essai d’approche féministe de main masculine. (…) Il me semble indéniable que l’auteur, bien connu des milieux de l’édition par ses traductions, ses essais et analyses, va aussi connaître le succès dans ses ambitions littéraires.  »

Mme Yazgülü Aldogan (Radikal)

*
*
*

« Presque rien n’avait été écrit dans notre littérature sur les exilés politiques des années 80. Yigit Bener remplit cette lacune. »

M. Levent Cinemre (Cumhuriyet)

*
*
*

« Pièces Manquantes est un roman qui développe des thèses dans de nombreux domaines allant de la politique aux relations entre les sexes. »

Mme Sibel Kilimci (Cosmopolitan)

*
*
*

« Cet ouvrage est important, entre autre, parce qu’il nous expose cette période particulière et déterminante de notre histoire récente, sans la moindre approche agressive, sans complexe de culpabilité ni le moindre soucis populiste. »

M. Yüce Yöney (Cilek)

*
*
*

 « C’est un roman ignoble (…) qui s’élève au pinacle du libéralisme. Il n’y a qu’un seul personnage acceptable, Sakine, mais même elle est victime de la haine de Yigit Bener pour le socialisme et les révolutionnaires. »

M. Nihat Ates (Sol)

*
*
*

« C’est ça qui manque à Pièces Manquantes : le sens de l’honneur. C’est un roman qui prouve que les années n’ont pas dépouillé la gauche turque de son habitude de proférer des injures. »

M. Salih Polat (MSNBC)

sur Kirilma Noktasi (Point de rupture) :

« Dans Point de rupture, Yigit Bener remet en cause l’ordre social qui s’est écroulé avec le tremblement de terre de 1999, ainsi que le cadre intellectuel sur lequel il reposait. C’est un déluge de vérités, tel que celui qui s’est abattu sur nous au lendemain de ce séisme, lorsque nous sommes restés livrés à nous-mêmes devant le miroir, la douleur ayant balayé tous les mensonges derrières lesquels nous avions l’habitude de nous abriter. (…) L’auteur s’est efforcé d’atteindre les points de rupture en usant de ses cinq sens : chaque tranche du roman est rédigé dans un style conforme à ses propres particularités. Il vise clairement à refléter une pluralité et une cassure, qui lui permet de traduire sur le plan linguistique cette période de confusion innommable que nous traversons et qui va au-delà du postmodernisme. (…) Ce roman relate un tremblement de terre de 45 secondes, d’une magnitude de 7.4 et ayant fait plus de 20.000 morts selon les chiffres officiels ; il nous parle des milliards d’âmes qui se meurent chaque seconde dans le carcan étroit de l’ordre social. Il s’adresse à nous avec des mots très durs. Il n’aurait pas pu en être autrement : il secoue. »

Mme Birsen Ferahli (Supplément livre de Cumhuriyet)

*
*
*

« Les lecteurs et les amateurs de littérature vont apprendre beaucoup de choses sur la littérature et les théories littéraires en lisant ce livre. Je sais que beaucoup de bons lecteurs partagent ce point de vue. Le séisme assure une ossature très solide et bien opportune au récit. La solidarité… les relations humaines… tout y trouve parfaitement sa place. Il s’agit réellement d’un excellent roman. (…) En outre, alors que nous nous sommes habitués à ce que les écrivains s’adressent parfois au lecteur dans leurs romans, ici, c’est le roman lui-même qui parle au lecteur. »

M. Dogan Hizlan (Karalama Defteri, CNN-Türk)

*
*
*

« Comment oublier le séisme de Gölcük ? Mais pourtant, ici, en Turquie, la mémoire sociale est très courte. (…) C’est ce sujet qu’aborde le roman de Yigit Bener… Et sans mâcher ses mots : tout ce qu’il a dire, il le dit sans ambages ni faux fuyants. Point de rupture est un roman qui retrouve son intégrité en recollant les morceaux cassés. (…) Il invite le lecteur à rafraîchir sa mémoire, mais le pousse aussi à quitter sa réserve et son attitude passive, pour débattre avec lui sur l’art du roman et le mécanisme de la critique, sur la sensibilité sociale et les mécanismes de l’Etat, sur la solitude, les relations entre les sexes, le sens d’être un intellectuel… »

M. Vecdi Erbay (Gündem)

*
*
*

« Après son premier roman Pièces Manquantes, Yigit Bener renforce sa place dans le monde littéraire avec son second roman, Points de rupture. Le sujet du roman, c’est tout simplement le séisme du 17 août 1999, d’une magnitude de 7.4 : les maisons effondrées, les familles dispersées, les milliers de morts… Conséquences de la première secousse. Mais il y a eu de nombreuses répliques… dans la vie sociale… dans celle des individus. En plusieurs textes entrelacés, Bener se penche sur les ruptures dans l’âme humaine à la suite du tremblement de terre. Au passage, il touche aussi aux questions relatives au roman/au romancier, à la critique/au critique… il exprime les différentes secousses sociales, abordant de nombreux sujets dans un livre qui reste pourtant sobre… »

M. İhsan Yilmaz (Hürriyet)

*
*
*

 « Une femme divorcée, le séisme et la littérature. Point de rupture est un roman construit avec une technique brillante. L’axe du roman est le séisme de la Marmara de 1999 et  les traces de ce séisme, tels que seul un véritable écrivain peut les dénicher. »

M. Cengiz Erdinç (Sabah)
*
*
*

« Dans son nouveau roman, Bener se base cette fois-ci sur le séisme du 17 août 1999, le prenant comme point de départ pour analyser  et critiquer l’ensemble de la société, le monde littéraire, les intellectuels, les médias, les universitaires, les relations entre hommes et femmes. »

M. Dervis Sentekin (Radikal) 

*
*
*

« Dans Point de Rupture, son second roman, Yigit Bener fait ressurgir l’impuissance des gens et de la société devant la mort et les grosses catastrophes, en prenant comme point d’ancrage les secousses individuelles et sociales que nous avons vécues lors du séisme du Golfe d’Izmit. Point de Rupture est en même temps le récit de la vie, de l’impossibilité de vivre au lendemain du séisme, mais aussi de la solidarité, de l’entre aide et de l’intégrité. Il y dissèque l’âme humaine, met à nu les mensonges et réalités de la société turque. Reflète un révolte qui va au-delà du séisme. Il s’agit d’un récit dans lequel Bener narre avec grande autorité l’effondrement des points de ruptures… »

Mme Yasemin Tunç (Dünya)

*
*
*

« Les grands romans naissent des grandes joies ou des grandes douleurs. Plus les sentiments sont exacerbés, plus l’œuvre est frappante. Notre géographie regorge d’événements de cette nature. Mais dans la mesure où les plumes ne sont pas vraiment libres, d’habitude, ces événements ne se reflètent guère dans l’écrit. On préfère le plus souvent s’appesantir sur des thèmes purement individualistes qui ne vont pas bien loin. Le tremblement de terre du 17 août est l’un des événements les plus tragiques de notre histoire. Dans son second roman, Bener plonge sa plume dans cette plaie purulente, que l’on croyait refermée. (…) Point de rupture est roman que j’ai personnellement trouvé important et que j’ai apprécié… »

M. Baris Müstecanipoglu (Babil Kulesi)

*
*
*

« Dans son dernier roman, Yigit Bener transpose en langage littéraire le séisme du 17 août 1999. Il met l’accent sur les responsabilités du pouvoir dans les dizaines de milliers de morts de ce séisme, qui a laissé de profondes traces sociopolitiques en Turquie. Il attire l’attention sur le grave traumatisme que cela a engendré chez chaque individu et souligne la solidarité internationale qui s’est manifestée à l’époque comme étant un signe d’espoir. (…) Ce faisant, il secoue tous les a priori. »

M. Hamza Aktan (Birgün)

*
*
*

 « Bener ne cherche pas seulement à faire revivre la catastrophe du séisme ou à réveiller chez tous le monde le souvenir du cauchemar qu’a été ce séisme. Car il nous parle aussi de la solidarité, de l’entre aide au lendemain du séisme. Et tout cela avec une approche extrêmement critique. En tentant de répondre à la question : Etait-ce seule la faille qui s’est brisée ce jour-là ? l’auteur nous expose aussi les secousses sociales et individuelles qui ont suivies le tremblement de terre de cette nuit-là. C’est l’impuissance de l’humanité qui est ainsi mise à nue. »

Mme Efnan Atmaca (Aksam) 

*
*
*

« Le premier roman de Yigit Bener, Pièces manquantes, avait était très favorablement accueilli à la fois par les milieux littéraires et les lecteurs et reçu bon nombre de commentaires positifs. Puis, silence radio… dont nous n’avons compris la raison que lorsque son second roman, Point de rupture, est paru. C’est que Bener s’était enfermé pour y travailler d’arrache-pied. Ce roman, qui prend pour axe principal le séisme de 1999, est d’ores et déjà candidat à faire beaucoup couler d’encre dans les milieux littéraires… »

M. Turhan Günay (Supplément livre de Cumhuriyet)

*
*
*

« Dans son roman, Bener utilise le séisme comme un symbole ; le véritable thème du roman est le processus de création d’un roman, en tant qu’œuvre artistique. Au fil du récit, en partageant avec le lecteur le processus d’écriture d’un roman, l’auteur réussit ainsi à susciter un débat sur ce qu’est le roman, sans pour autant s’écarter de la trame du récit, ni ennuyer le lecteur. (…) J’ai lu ce roman avec grand plaisir. J’ai beaucoup apprécié la trame événementielle, le rythme rapide du récit… »

Mme Asuman Kafaoglu Büke (Supplément livre de Cumhuriyet)

*
*
*
« Dans son premier roman Pièces manquantes, Yigit Bener avait couvert la période des vingt dernières années, se penchant les errements politiques et personnels des militants de la gauche d’avant les années 80 et sur le fossé entre deux générations et mettant l’accent sur les points de rupture individuels. Sans avoir un contenu directement politique, son nouveau roman suit toujours les traces de ces points de rupture : Prenant comme point de départ les secousses occasionnées par le séisme dans la vie de tout un chacun, il a façonné son roman sous forme de plusieurs récits ayant chacun leur propre style et leur propre axe de développement, mais intimement entrelacés. (…)  Malgré ses défauts, je trouve que ce roman est particulièrement chargé de sens, surtout à une époque où notre monde romanesque semble totalement couler dans une trajectoire de Sodome et Gomorrhe individuel… »

M. Ömer Türkes (Supplément livre de Radikal)

*
*
*

« Apparemment, certains écrivains n’écrivent des romans que pour pouvoir critiquer les critiques littéraires… »

M. Sefa Kaplan (Keyif )
sur la traduction de Voyage au bout de la nuit de Céline :
« Une connaissance parfaite de la langue et de la culture de l’auteur, ainsi qu’une maîtrise totale de la sienne est la condition sine qua non d’une bonne traduction, mais cela ne suffit pas. Lorsqu’il s’agit d’une langue qui sort de l’ordinaire, comme c’est le cas pour Voyage au bout de la nuit, il faut que le traducteur fasse preuve d’une créativité qui soit à la hauteur de celle de l’écrivain qu’il traduit, et même qu’il soit capable de faire de la haute voltige avec sa propre langue. C’est ce qu’a réussit Yigit Bener dans sa traduction de Céline. » 

M. Zeynel Kiran & Mme Ayse Eziler, Université de Hacettepe (supplément livre de Cumhuriyet) 
*
*
*

« Yigit Bener, qui a si bien traduit cette œuvre, est aussi un romancier confirmé qui a fait la preuve de son habilité. Il a aussi signé une plaisante postface intitulée ‘Voyage au bout de la traduction’, qui nous relate de la bouche de Bardamu les péripéties de la traduction. » 

M. Konur Ertop (Dünya)
*
*
*

 « Il est manifeste que Yigit Bener a pris au sérieux et relevé le défi linguistique de Céline. (…) Même le lecteur qui avait déjà lu cet ouvrage en français, retire un égal plaisir de la lecture de sa traduction. » 

M. Serhan Ada (Radikal)

*
*
*

« J’ai relu Voyage au bout de la nuit après de longues années d’intervalle et dans ma propre langue, cette fois-ci… Une traduction extraordinaire… Chapeau ! dis-je à Yigit Bener. Mais chapeau ! » 

Mme Vivet Kanetti (Virgül)

*
*
*

« Le traducteur de ce roman, Yigit Bener, supprime d’un seul coup la distance linguistique qui nous sépare de l’œuvre. Et de plus, il réussit à nous dévoiler toute la richesse de son qui se dégage du turc, toute la gaîté qui émane de la réorganisation de la langue. Je l’entend encore me dire : ‘Traduire après Céline ? Plus jamais !’ Il entame désormais son propre voyage, sur les traces de Céline. Une longue marche vers une nouvelle langue, un nouveau roman, la face cachée de l’existence… » 

Feridun Andaç (Cumhuriyet)

*
*
*

« Le traducteur de Voyage au bout de la nuit, Yigit Bener, a réussit à adapter le style de Céline, en faisant acquérir de nouvelles dimensions à la langue turque. »

Adnan Binyazar (Aksamlik)

*
*
*

« Comment ne pas aborder aussi la beauté incomparable de cette traduction de Yigit Bener ? L’une des principales finesses qui s’en dégage, est de ressentir que le traducteur a pris plaisir à jongler avec le roman. »

Asuman Kafaoglu (supplément livre de Cumhuriyet)

*
*
*

« Traduire un roman si réputé pour ses difficultés linguistiques demande un sacré courage. Je félicite Yigit Bener. Il ne s’est d’ailleurs pas contenté de traduire le livre, il a également effectué une véritable étude sur la langue de ce roman. Ce n’était pas évident de pouvoir inventer des équivalences aux néologismes de Céline. »

Yildirim Keskin (Varlik)

